
MIfLANGES RELITEUX, SCIENTIFTIIES, POLITIQUES ET LITTTRAIRES.

,ucs là étaient demeurés spectateurs imdl"rents le ces exécutions sanglan-

tes, bien loin d'en être épouoatés, se sont ralliés aux vaincus, bravant le

sort qui les menace, et propageant par loir exemple le soulévement d'un

bout à lutre de ce royaume.

Et d'où vient que cet homme, l'lu du peuple comm le premier, soilève

aijourd'hui Pindignation populaire, ini'iispi re qule la déliance et la réprohn-

tion, assume sur sa tête la huine et la tmtl:ction universelle? C'est qu'il

a nienti à Dieu et à la liberté, à sa conscience et à sOn pays. Ohéissant à

des instincts et à ies conseibs pervers, il crut pouvoir se pms-er le Putpti de

la religion dans le gouiverneiient île la catholique Espagne, et il a livré, au-

tant qu'il tut on lui, Péglie à ligonmiie et aux per:êcutions ; il a envoyé

les évêques, les prêtres, les ines, les religieuses à Péchnimnd et à leil ;

à ceux qu'l épargna il a ravi uirs biens et les a réduits à Pindigence il a
profané et pillé les sanctuaires ; il a iunsui Dict dans son représentant sur

la terre et il a prétcndi s'aIC'racLir de sa s1 irituelle puissance. Est-ce assez

d'impiétés pour un seul bonne ? Enuivré du succs de ses victoires,comp-
tant sur la force de ses arméesmil crut entuite pouvoir se paner du peuple, et

il goiuver:ta dès lors par lPatbitraire et la vio!erce; il s'enoura dle ses créaitres

et il brisa le peuple qui avait servi de piédestal ti sa piiissice ; il arta

ses seïdes pour établir sa tyrannie, il flatta 'arméu pour en faire sa co-

plice ; et plus il assunait de hlines sur sa tête, pîus ses instincts de fourberie
el cruauté prenaient goÙt à la violence et aux vengeances. Bien difréreint
d'O'Connell, au lieu d'eu appler ai Patriotisme espugnol, il étotufl autant

qu'il put ce sentimint nationia ; au ieu de se constituer le protecteur
et Pamlii île religion, il la lerséCUta etsorça le la détruire ; ait lieu de de-
rmander pour son pay l'indépndance t la libei é, il appela Pran'r pour

lasservir ; a lieu de chîrcher à le .'ruitraire aux imup(,is et . la ruine. il la
chargé de contributions forcé", et H a aboli pour les rnmarchîends é!rangers
les droits des port. Il a fait en, un mot le conirepied de ce que ft ce-

lui que Phlamle enière appelle aujourdlhui son ihérateur, et qu'elle aime
et vénère plus qu'un hon rot, à l'égal d'in hion père. Voilà la cause et île

tant d'ovations et de tant de triemphes pour 0'Connell.et de ces révoltes et de
ces guerres civiles Ci E.'pague. Ici c'est la na:tioînaliié, c'est !a liberté, c'est

la religion., c'est la justice. cis I l'honneur qui font la gterre au régent ; là

cc sont les mnêmes sentimcns qui font dl'O'Connel le plus heureux et le plus

grand homme île son sicele. Il est asé le conuchîre qu'une puissance telle

que celle i'Espartero n saurait durer bien loingteims. La révolte qui a
éclaté sur tout le littoral île la M (éditerrane n'est qe le signal d'uîn sou!rc-

ment gétéral. Il pourra avec se canons compnmer ces soIulèemens par-
tiels, nmi d s le moment sera c barder et dlé t ru ire unI

ville ou à secitger nne Province, ('autres et diautres provinces Sc l-

veront à leur tour pour secouer son joug: dest dans la logique de la situation

dont il a fait choix. Il nî'est plus tens pour lui île reveiir à des mîtesures de
doticcur et de conciliation. qui sont dI reste étranères a son carctére et a

ses goûts. Il ctt pu le are avec sucès au commencemiet d son régie et
après ses premiers excès ; cela eut passé pour de la générosité. Ajour-
d'hui il est trop tard : la d'ia nce et la laine sont eutrécs iour tujours dans
le crur les Espagiiols. Des particiirs peuvent se pardonner et oublier

leurs querelles ; une nation ne panrionne ei n'oublic jannis. Il ne sera pas

plus heureux dans leuploi des m o yen s violes : il pourra contenir quelque
tems les rebelles par la force des arnies ; mais il arrivera certainemet tui

jour où les soldats seront las d'ètorger, où ils se souvrindront qu'ils noit

sortis des rangs de ce peuplr contre lequel On les envoic combattre, où il:
redeviendront soldats espagnols et tie voudront plus être bourreaux. Plu-
sieurs rétimens On'. déj tlahi sa venteanc. Et quanil méite ils lui lemeu -

relaient fidèle, EIsp:gne se montrera plus ftue que ses oppresscur, car
il v a dès ce monde une justiceet une providence þour les peuples Espar-
tero a fit la guerre à Dieu et à son pays ; Dieu-et pEspagne le briseront.
Ce n'est pas là une illusion prophétique; c'est de 'histoire, et de l'histoire
conteilporane.

Les dernières nouvelles d'Espagne nous ont donc rendJus impatiens de recevoir
celles apportées par le prcclhain parquebot. Les derniércs iates nous montrent
la Catalogne en plein souléventtt. Les rigueurs exercées conte les villes
rebelles ne semblent avoir qu'un résul tat, c'est d'augmenter la hline contre le
régent et ses ministres et d'attiser le feu de la révolte. Le bombardement de
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de Barcelone aurait du apprendre à Espartero ce qu'il doit attendre désormais
du pays dont les manifestations, bien loin d'être étouffées par le bruit du ca-
non, retentissent plus nienaçantes que jamais. Les triomphes partiels obte-
nus par les généraux du gouvernement sont loin de compenser les défections

qui se multiplient d'une fîçon très-significative. Le général Primm est

l'am dlu mouvement insurrectionnel, et s'il n'a pas défendu Réuss aussi
longtems qu'il aurait ; u, c'était pour la soustraire à des cruautés inutiles.

Zurbano qui se trouvait pour ainsi dire bloqué dans des défilés au sortir de

Bareclone, a du aussi son salut aux mêmes sentimens d'humanité; il avait
ordonnél au commandant du fort Montjuich de bombarder la ville si on me-
naçait de latnquer. Pour éviter ce nouveau désastre on le laissa se retirer.
Mais sa retraite était une fuite véritable, et le parti de l'insurrection a vu

>accrmr par les derniers événemens son influence morale dans toute la

péninsu!e. On assmre que depés la nouvelle insurrection de la Catalogne,

des émisnires nomhreux partent chaque jour du palais de Marie-Christine,
se rendant dans les provinces m-urgées ; et ce qui est plus important. c'est

qu'on les ditmunis de passeports délivrés par le gouvernement français. Cetle
nouvelle demande confirmation ; car s'il. en était ainsi,Louis Philippe mani-
fes:erait son intention de sortir de la neutralité ; et alors les conséquences
dle la guerre civile d'Espagne deviendraient ncalculables.Quoiqu'il en soit cn·
ce demande à présent ce que fera Espartero. Osera-t-il essayer de nouvelles
vengceanres? EllEs ne sont ni súres ni possibles. Invoquera-t-il Passistance

de lAngleterre? Il n'oserait ; car si désireuse que soit celle-ci d'intervenir
directement si elle le faisait lEurope lui arrêterait le bras. On attribuait au.
régent le dessein de se substituer par un coup d'état à la reine, et de fafre un.

IS brumaire en Espagne. Mais l'occasion opportune est perdue pourlui, et
nous sommes loin de lui croire j'audace et le talent nécessaire pour accom-
plir ce qui peut bien avoir été le rêve de son ambition. Il n'est pas.un Bona-

parte; et il n pris la peine de le dire dans une proclamation, pensant
modestement sans doute qu'on en doutait. Non, Espartero ne peut plus
être qu'un tyran détesté, et il n'aura pas d'autre avenir que celui d'un

lyran ialheiureux. Au milieu des événemens qui viennent de surgir
en Espagne toutes les pr'occupations politiques de l'Europe se tai-
sent pour concentrer l'attention universelle sur cet homme et sur ce pays où
tant d'intérêts se trouvent réunis. L'frorutic et l'pann, voilà deux ques-
'ions qui importent au sort politique de lEurope, si les événemens ne rom
pont pas P ra:ente g-iérale.

Le petit ryaume bien inoffensif de la Grèce, bien proégóé par les grandr

puissances guil ont crééuie laisse pas que de.!donner en ce moment queteu'em-
barras à en patrons. Le roi Othon n'a plus d'argent,tm ecmn:e son gouverne-
ient a une physionomie toute bourgeoise et que le digne Bavarois se conmit
en mennge\ pense que ceux qui Clont marié avec la Grèce lui doivent venir
en aide. Les parrains pensent difTéremment ; ils prétendent que s'il n'a

pu faire mieux ses affaires. c'est qu'il ne vaut guère mieux qu'un Turc,et ils
songent à lui donner un succe'seur. Mais voici une autre diffliculté. Pour

ne pas rompre l'éguiliòre de l'Erope (il paraît que cet équilibre est peu
imposant, ou que ceux qui le maintiennent sont des acrobates bien habile3
car VEurope penche depuis plus de trente ans et ne tombe jamais) il faut

prendre un roi dans un pays sans influence polihiqu .bas. Et cependant
l'Angleterre on ferait son afTaire popr qute!qu'unt de ses princes, l'Allemagnc

pour quelqu *archiduc ou Pun de ses éternels Cobourg,Phalie pour quelqu'une
de ses altesses sans état et sans puissance, la lussic pour se rapprocher de la
Turquie qu'lle ai:c comie son bien. proprp ; il n'y a pas, dit-on, jusqu'à
la France qui ne mette sur les rangs le pince le Joinville, peut-être parce
qu'il est marin, et qu'un royaume dans un archipel le chausserait à merveilic
Si nous étions consultés dans cette grave circo::ance, nuins dirions aux fai-

seurs de rois: donnez à la Grèce un roi grec ; car il nous semble que si le
jeune roi Othun a échoué dans son apprentis-age ryal, c'est qu'il, était Ba-

varois. Voir pour s'en convaincre le fameux touriste Pukler ANiuskau dans
son ouvrage Entre l'Europe et l'.isic. Il i«git en ot dt ressusciter en Grèce
le caractère national et le patiuotismue de ce peuplr, pour in faire quelque

chose qui ait un nom : tui étranger avec ses habîuwes, sa langne et ses idées
étrangères, avec ses ministres et ses soldats étrangers, le pourra-t-il, le vou-
dra-t-il seulement ? Nous ne le pensons pas.

O a fait grand bruit depuis quelques semaines d'une collision probable
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